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Chère Honey,
Quand tu liras ce message, tu seras sans doute en salle d’embarquement ou déjà dans l’avion pour l’Australie. Il y a certaines choses que je n’ai pas pu te dire de vive voix, parce que j’avais peur de me mettre à pleurer ou qu’on se dispute. Alors voilà :
a/ Tu as beau être la grande sœur la plus insupportable du monde, tu vas me manquer.
b/ Même si tu ne pars pas pour toujours, je crois que tu fais une GROSSE erreur.
c/ C’était déjà assez dur d’avoir mon père à l’autre bout du monde ; je me serais bien passée de perdre une sœur.
d/ Ça ne sera plus pareil sans toi à la maison. Ce sera sûrement plus calme, mais je m’en fiche, je ne voulais pas que tu partes.
Bisous,
Coco, ta sœur préférée
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Je souris, replie le papier et le glisse dans mon sac. Ma petite sœur va me manquer, elle aussi. Elle sait pourtant bien que je ne pouvais pas rester un jour de plus à Tanglewood. Je suis allée trop loin. Je le reconnais, forcer un ami à pirater le serveur informatique du lycée pour truquer mes notes n’était pas l’idée du siècle. Ça n’a pas marché, on m’a renvoyée, l’affaire est close.
Il était temps que je prenne le large, et pour une fois, papa s’est montré à la hauteur de la situation. Il m’a proposé un aller simple pour l’Australie, où je pourrais envisager un nouveau départ. Comment refuser ?
Le vol entre Londres et Sydney dure vingt-trois heures ; en classe économique, le temps passe très, très lentement. Quand l’hôtesse m’apporte mon plateau-repas, je lui demande une bière. Elle me jette un regard en coin et me tend un jus d’orange. Tout me semble fade. Nous faisons escale à Singapour pour le plein, mais comme on ne peut pas sortir de l’aéroport, il n’y a pas grand-chose à voir. De retour dans l’avion, les autres passagers inclinent leurs sièges en bâillant et se blottissent sous de minces couvertures, de drôles de masques sur les yeux. La lumière s’éteint. La dernière journée de mon ancienne vie est officiellement terminée.
Je suis trop excitée pour dormir. Bientôt, je serai en Australie, pays du soleil, du surf et de la belle vie ! Je sors mon carnet de croquis et me représente parmi les étoiles en robe d’été et sandales à talons, avec des ailes d’ange dans le dos.
Je branche mes écouteurs à l’écran incrusté dans le siège devant moi et regarde deux films d’affilée. Ensuite, j’allume la petite lampe au-dessus de ma tête et feuillette des magazines. Ce vol n’en finit pas. Je me lève pour aller aux toilettes et en profite pour marcher un peu entre les sièges afin de me dégourdir les jambes. Mais l’hôtesse de tout à l’heure me surveille d’un air agacé, alors je me rassieds et prends mon mal en patience.
Je finis par m’assoupir. Lorsque la lumière se rallume, le ciel est rose derrière les hublots. L’hôtesse me tend mon petit déjeuner, un sandwich sans goût enveloppé dans du film alimentaire. Je suis incapable d’avaler quoi que ce soit. Heureusement, on nous demande bientôt de boucler nos ceintures pour l’atterrissage. Enfin !
Quand je pose le pied sur la première marche de la passerelle, l’aube se lève sur Sydney, et j’ai l’impression que mon cœur va exploser de bonheur.
 
Papa m’attend dans le hall des arrivées, bronzé, souriant, très cool dans son costume en lin gris. On ne lui donnerait jamais quarante ans. Comme toujours, il récolte des regards admiratifs de la part des femmes. Mais lui n’a d’yeux que pour moi. Je me précipite vers lui aussi vite que le permet ma valise à roulettes. Il me fait tourner en riant.
– Comment va ma petite chérie ?
J’ai attendu si longtemps pour entendre ces mots…
– Petit déj ? me propose-t-il.
Il soulève mon énorme bagage sans effort apparent.
– Ces vols sont interminables, et leurs plateaux-repas vraiment infects. Allez ! On va te trouver de la nourriture digne de ce nom !
Effectivement, je n’ai quasiment rien mangé depuis des heures et je meurs de faim. Je le suis dans un restaurant de l’aéroport, très chic, avec des plantes en pot dans tous les coins. Il commande la même chose pour nous deux : café au lait, œufs pochés à la sauce hollandaise, jus d’orange frais, croissants et confiture.
– Alors, reprend-il lorsque la serveuse s’éloigne, nous y voilà. Bienvenue en Australie ! Raconte-moi un peu ce qui s’est passé.
J’essaie de prendre l’air détaché, mais j’ai conscience d’avoir dépassé les bornes. Par où commencer ? J’ai séché les cours, menti, passé mes nuits dehors avec un forain et ses copines pas très fréquentables. Ça a mis maman dans tous ses états. Kes (le forain) était plus vieux que moi et du genre à s’attirer des ennuis.
De fil en aiguille, j’ai complètement baissé les bras au lycée. Jusqu’à cette histoire de piratage informatique dont j’ai déjà parlé. Lorsque le pot aux roses a été découvert, je me suis retrouvée avec les services sociaux sur le dos, maman en larmes, mes sœurs qui criaient et cet idiot de Paddy qui me regardait avec des yeux de chien battu. Comme si c’était à cause de moi que notre famille partait en morceaux.
On croit rêver.
Mais en fin de compte j’ai obtenu ce que je voulais : une nouvelle vie, avec papa, en Australie.
D’après ce que j’ai lu, c’est un continent magnifique encore sauvage. C’est aussi l’endroit où, autrefois, les Anglais envoyaient les prisonniers dont ils voulaient se débarrasser.
J’y serai parfaitement à ma place.
– J’ai cru comprendre que tes relations avec ta mère étaient un peu tendues ? m’interroge papa, son café au lait à la main. Ah, la famille, c’est compliqué…
– Il y a longtemps qu’on n’en est plus une. Depuis ton départ, en fait.
Il éclate de rire, bien que ce soit la vérité. Je ne lui reproche rien – le problème, c’est ce qui s’est passé après.
Quand il nous a quittées, le monde s’est écroulé. Nous avons essayé de recoller les morceaux, mais c’était impossible. Lui seul aurait pu y arriver. Et avant qu’il ait eu le temps de changer d’avis, Paddy s’est pointé avec sa fille Cherry, qui s’est empressée de me voler mon petit copain. Tout était fichu. Lorsque mon père a accepté cette mutation en Australie, j’ai dû renoncer à mon rêve de le voir revenir parmi nous. Notre famille était brisée à tout jamais.
– La vie continue, déclare papa d’un ton léger. Je sais que je n’ai pas toujours été là pour toi. Ces dernières années ont dû être difficiles.
– Un peu.
Pourtant, j’ai fait des efforts. J’ai lancé des confettis au mariage, souri à mon beau-père à la table du petit déjeuner, résisté à l’envie de gifler cette sale menteuse de Cherry. Je me suis comportée comme si tout allait bien, en sachant que, tôt ou tard, je finirais par craquer.
Et puis, alors que je pensais avoir touché le fond, papa m’a lancé une bouée de sauvetage. Me voilà désormais exilée à l’autre bout de la planète, telle une bagnarde des temps modernes. Mes parents m’ont inscrite dans un lycée privé avant-gardiste. Nourriture saine, psychologues et cours de soutiens sont censés m’aider à rattraper mon retard et à réussir mes examens.
– Tu verras, ça ira mieux ici, continue papa. Je suis persuadé que tu sauras te reprendre en main. Pas vrai, ma fille ?
– Bien sûr !
Enfin, j’espère.
En tout cas, je suis heureuse d’être là. J’ai l’intention de tout faire pour que ça marche. Parfois, il est plus facile de tourner le dos aux problèmes que d’essayer de les résoudre. Ça ne veut pas dire que je n’aime pas ma mère et mes sœurs, au contraire. Mais je n’arrive pas à faire partie de leur famille recomposée.
Un nouveau départ… papa a toujours été doué pour ça. Pourvu que je tienne de lui.
– On est pareils, toi et moi, dit-il justement entre deux bouchées de croissant. J’étais un peu rebelle à ton âge. J’ai connu des hauts et des bas, j’ai changé plusieurs fois d’école avant de me calmer.
Je souris. J’ai toujours rêvé de lui ressembler : il est exubérant, charismatique, charmeur. Lorsqu’on a la chance d’attirer son attention, on a l’impression d’être la personne la plus importante au monde. C’est magique.
Toute mon enfance, j’ai éprouvé ce sentiment. J’étais sa préférée. Quand il est parti, Tanglewood est devenu gris, triste et désert.
Ici, ce sera différent.
Il me décrit la maison, la piscine, la plage juste à côté… Sydney est la plus belle ville qu’il connaisse, il va me la faire découvrir et, moi aussi, j’apprendrai à l’aimer.
J’ai failli passer à côté d’un détail qu’il a mentionné, l’air de rien. Nous ne serons pas que deux dans sa jolie villa ; il y aura Emma, sa copine. Mes oreilles bourdonnent, ma vue se brouille, je frissonne. Et je ne crois pas que ce soit lié au décalage horaire. Les mots de papa me parviennent de très loin :
– Emma est super. Tu vas l’adorer !
Une déception amère m’envahit. Après avoir été privée de mon père pendant des années, je n’ai pas envie de le partager.
Moi qui ai parcouru la moitié du globe pour échapper à un beau-père envahissant, voilà que je gagne une belle-mère.
C’était bien la peine.
 
De : fleurdecerisier@laboîtedechocolats.com
À : Honey
Salut Honey, j’espère que tu es bien arrivée. C’est bizarre comme la maison paraît vide sans toi. Ça a mal démarré entre nous deux, mais je te jure que je ne t’ai jamais voulu de mal. Peut-être que, si tu acceptais de nous laisser une chance, à mon père et à moi, tu finirais par changer d’avis à notre sujet ? Encore une fois, je suis sincèrement désolée de ce qui s’est passé avec Shay. J’espère qu’un jour, on pourra être amies.
Bisous,
Cherry
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J’ai lu l’e-mail de Cherry sur mon smartphone pendant que papa payait à la caisse. J’éclate de rire. Elle et moi, amies ? Cette fille est vraiment à côté de la plaque.
Malgré tout, elle a sans doute raison sur un point : je ne leur ai laissé aucune chance, à son père et à elle. Mais je n’y peux rien si j’ai vu clair dans leur jeu. Sous ses airs de Willy Wonka, Paddy était un parasite bien décidé à voler ce qui m’appartenait. Et quand j’ai voulu mettre mes sœurs en garde, Cherry et lui les ont retournées contre moi.
Je ne commettrai pas la même erreur une deuxième fois.
Je ne suis pas enchantée à l’idée de devoir partager mon père, mais je compte réussir ma vie en Australie. Alors je vais jouer les ados gentilles et serviables pour séduire cette Emma, quoi qu’il m’en coûte.
 
Papa conduit une voiture de sport avec vitres teintées, enceintes haut de gamme et toit ouvrant. Quand il se gare devant la maison, Emma nous attend déjà sur le pas de la porte. Elle me serre dans ses bras et s’exclame qu’elle est ravie de me rencontrer. Plus jeune que maman, elle a un sourire éclatant, un bronzage et un brushing parfaits, des mains manucurées, des vêtements luxueux et des anneaux en or très élégants aux oreilles. Je la vois mal faire des gâteaux, passer la serpillière ou fabriquer des cartes de vœux à la table de la cuisine. Elle correspond nettement mieux que ma mère au style de vie branché de papa.
Elle a aussi un accent britannique, ce qui me surprend un peu. Se pourrait-il qu’ils se soient rencontrés en Angleterre ? Son prénom me dit quelque chose…
– Cette maison est sans doute très différente de ce à quoi tu es habituée, mais tu es ici chez toi. Nous sommes ravis de t’avoir avec nous. J’espère qu’on sera amies toutes les deux !
D’abord Cherry, maintenant Emma… décidément, c’est une manie. Je me force à sourire pendant qu’elle m’entraîne dans le jardin. Elle me montre quelques arbustes, un eucalyptus et un chèvrefeuille luxuriant suspendu à une treille. Nous passons dessous et je m’arrête net, le souffle coupé. Un long rectangle d’eau turquoise scintille devant moi : une piscine bordée de marbre gris, près de laquelle sont disposées deux chaises longues. Je meurs d’envie de plonger tout habillée, de lâcher prise, de sentir mes cheveux emmêlés par les heures d’avion flotter autour de moi.
– Ça te plaît ? me demande papa. Pas mal, hein ? Et la plage n’est qu’à quelques centaines de mètres. Elle n’est pas très fréquentée, mais il y a un café et une zone de baignade surveillée. On a fêté Noël là-bas l’année dernière… champagne et dinde froide sous le soleil !
– Génial !
J’ai du mal à imaginer la scène.
– Viens visiter l’intérieur, me lance Emma. Ensuite, on te laissera t’installer.
La maison est petite, mais j’aime beaucoup la décoration, minimaliste et aérée. Ma chambre n’a pas autant de cachet que celle de Tanglewood, perchée au sommet d’une tourelle, mais elle est lumineuse, et j’ai ma propre télévision, une bouilloire et un mini-frigo. On dirait un studio d’étudiante. Comble du luxe, il y a même une douche attenante ! À Tanglewood, seuls les clients du bed and breakfast avaient droit à ce privilège ; moi, je devais partager la minuscule salle de bains avec mes quatre sœurs envahissantes, ma mère et Paddy.
– Prends ton temps pour te rafraîchir, me conseille papa. Quand tu seras prête, on ira faire un tour dans Sydney.
Épuisée par le long vol, j’aurais plutôt envie de me rouler en boule dans mon lit et de dormir une semaine entière. Mais je prends sur moi.
– Pas de problème ! Super !
– Bravo, ma fille ! Il ne faut jamais céder aux effets du décalage horaire. Si on ne s’adapte pas tout de suite, l’horloge interne est complètement déréglée. J’ai pris deux jours de congé : autant en profiter au maximum !
Une heure plus tard, douchée et changée, je file cheveux au vent vers le centre-ville. Papa a ouvert le toit de la voiture pour laisser entrer le soleil. Il se gare près du gratte-ciel où se trouve son bureau, à deux pas des Jardins botaniques et de la baie.
– Je travaille ici, déclare-t-il. Au dixième étage. J’y passe une bonne partie de mon temps. Demande à Emma : elle ne me voit quasiment pas. Mais je trouverai toujours un moment pour ma fille chérie. On pourra déjeuner ensemble quand tu n’auras pas cours.
– Avec plaisir !
– Il faudra juste que tu prennes rendez-vous une semaine à l’avance, me conseille Emma. Ton père a des horaires de dingue !
– Hé, qu’est-ce que vous croyez, l’argent ne tombe pas du ciel ! Et puis n’exagère pas, Emma, je sais aussi lever le pied. La preuve, j’ai réussi à me libérer pour accueillir Honey !
– C’est vrai.
Je rosis de plaisir. Je me sens importante, désirée, aimée. Ça fait du bien.
– Je vais même résister à la tentation de monter voir comment ils s’en sortent sans moi. Alors, on la visite, cette ville ?
Sous un soleil éclatant, nous traversons les Jardins Botaniques Royaux, flânant entre les massifs de fleurs et les fontaines. Des cacatoès blancs piaillent au-dessus de nos têtes, et des chauves-souris sont suspendues aux arbres. J’ai l’impression que rien n’est réel, que je vais me réveiller d’une minute à l’autre à Tanglewood au milieu du chaos habituel. Mais non, je suis bien là, face au port qui s’étend devant moi, tel un cadeau.
Je m’arrête un instant pour me pincer et admirer la vue. Ensuite, nous descendons vers Circular Quay et approchons du célèbre opéra, dont le toit ressemble à de gigantesques ailes repliées. Je tends mon appareil photo à Emma afin qu’elle nous immortalise, mon père et moi. De vrais touristes ! Je photographie aussi des Aborigènes couverts de peintures et très peu vêtus, qui jouent du didjeridoo sur les quais. Puis le pont de Sydney Harbour, immense structure en acier sur laquelle de minuscules silhouettes font de l’escalade. Papa m’explique que c’est une des attractions incroyables que propose la ville. Ensuite, nous prenons un ferry, et je photographie l’eau tourbillonnante, le ciel bleu, les courbes douces de la côte. À Manly, je mitraille les filets à requins sur la plage, les tours de surveillance des maîtres-nageurs, les grandes avenues envahies d’écoliers en casquette et en short, le visage barbouillé de crème solaire. Des ados en rollers filent à toute vitesse sur la promenade, et plus loin, un jeune surfeur aux dreadlocks blondes se jette à l’eau, pagayant avec les mains vers le large pendant que des filles bronzées en bikini jouent au volley sur le sable.
Comme pour rajouter encore à la magie ambiante, des guirlandes lumineuses sont enroulées autour des arbres et un gigantesque sapin artificiel trône au milieu d’un centre commercial. Des chants de Noël s’échappent des boutiques. On est fin novembre, et malgré la chaleur tropicale, l’esprit des fêtes de fin d’année est déjà là.
De retour à Circular Quay, nous dînons dans un restaurant avec vue sur le port. Emma et moi commandons une salade composée et des frites, tandis que papa se jette sur un steak de kangourou. Je trouve ça un peu écœurant, mais je ne dis rien. Je pense à Coco. Heureusement qu’elle n’est pas là ! Elle qui est végétarienne et adore les animaux, elle aurait été choquée. Nous buvons des cocktails au vin blanc – oui, moi y compris. Papa trouve que je suis assez grande, et comme ils contiennent surtout de la limonade, ce n’est pas bien méchant. J’apprécie qu’Emma et lui me traitent en adulte. Avec maman, à tous les coups, j’aurais eu droit à un jus de fruit.
– Alors Honey, lance papa, Sydney te plaît ?
– Je l’adore déjà !
– Tant mieux… Mais il va aussi falloir faire des efforts. On te donne une dernière chance – à toi de te montrer à la hauteur.
Mon sourire se fige.
– Bien sûr, je réponds. Tu peux compter sur moi. Je vais changer, promis. Si j’ai un peu déraillé, c’est parce que j’étais perdue et malheureuse…
– Il est temps que tu grandisses. Et que tu tires les leçons de tes erreurs. Nous avons pris un risque en te faisant venir ici. Ne nous déçois pas.
– Ne t’inquiète pas !
S’il avait été présent ces deux dernières années, j’aurais été beaucoup mieux dans ma peau et surtout, je n’aurais pas osé désobéir. Maintenant, c’est du passé. Ma transformation en lycéenne australienne modèle s’apprête à commencer.
– Je te demanderai de respecter quelques règles : pas de garçons, pas de fêtes, pas de bêtises. D’accord ?
– D’accord.
Je ne m’attendais pas à ça, mais je compte faire mon maximum pour l’impressionner.
– J’y arriverai. En plus, le lycée que vous m’avez trouvé avec maman a l’air génial. Kember Grange, c’est ça ? Je vais avoir besoin d’aide pour tourner la page, et là-bas, je serai bien entourée.
Il fronce les sourcils.
– Oui, à ce sujet… il y a eu un petit changement de programme.
Emma secoue la tête, évitant mon regard.
– Tu ne lui as encore rien dit ? Greg, on était pourtant d’accord…
– Je ne voulais pas inquiéter Charlotte. Ça s’est fait à la dernière minute. Et puis il m’a semblé que tu voudrais venir ici quoi qu’il arrive, n’est-ce pas, Honey ?
Malgré la panique qui m’envahit, je tente de rester calme.
– Oui, oui. Alors… je ne vais pas aller à Kember Grange ?
– Ta mère était obsédée par cet endroit. D’après elle, il te fallait un soutien psychologique et un traitement en douceur. Je ne suis pas d’accord. Tu es intelligente, débrouillarde, futée. Je ne vois pas pourquoi tu aurais besoin de ces bêtises.
Parce que je suis perdue, murmure une petite voix dans ma tête. Et que j’ai peur de ne pas m’en sortir seule.
– Maman exagère toujours. Je vais très bien !
– Kember Grange ne pouvait pas t’accepter en cours de trimestre, m’explique Emma. Tu n’es peut-être pas au courant, mais ici, l’année scolaire se termine en décembre. Ensuite ce sont les vacances d’été. Ils auront peut-être de la place à la rentrée, mais…
– Mais il était hors de question que tu ne reprennes les cours que fin janvier, conclut papa. Tu as déjà pris assez de retard. Ce qu’il te faut, ce n’est pas un psy qui te demande toutes les cinq minutes comment tu te sens, mais de la discipline et des règles claires !
Je me mords les lèvres. De la discipline et des règles, il y en avait plus qu’assez dans mon ancien lycée, et ça ne m’a pas empêchée de partir à la dérive. Mais peut-être que la version australienne sera plus efficace ?
– Il y a un établissement public pour filles appelé Willowbank à dix minutes de la maison. Ils ont un excellent taux de réussite aux examens et sont d’accord pour te prendre. Pourquoi payer une fortune pour un lycée privé où on fait un tas de manières, alors que tu peux recevoir une éducation gratuite ?
– C’est vrai.
– Je n’en ai pas parlé à Charlotte parce que je me doutais que ça ferait des histoires. Elle aurait encore cru que c’était un problème d’argent.
– Si tu ne t’y sens pas bien, on t’inscrira à Kember Grange à la rentrée, me promet Emma.
– Je ne m’inquiète pas pour Honey. Elle est comme moi, elle aime les défis. D’accord, elle a voulu tester ses limites. Et après ? Tous les ados passent par là. Il n’y a pas de quoi en faire un fromage. Honey n’a pas besoin de psy. Ces trucs-là, c’est pour les faibles.
J’accuse le coup. Ma sœur Summer suit actuellement une thérapie pour surmonter ses troubles alimentaires. Avant mon départ, elle et moi avons eu une longue conversation à propos de l’importance de savoir demander de l’aide.
– Si j’y suis arrivée, tu en es capable aussi, m’a-t-elle assuré.
Summer n’est pas faible ; c’est la fille la plus courageuse que je connaisse. Papa ne m’a même pas demandé de ses nouvelles. Ni d’aucune de mes sœurs. Il craint peut-être que ça me rende triste d’en parler ?
Il a sûrement raison. Je m’en sortirai sans Kember Grange. Je redresse les épaules et déclare :
– Ça va aller. Un lycée, c’est un lycée.
– Exactement !
 
Tu vas me le payer. Oui, TOI, qui as filé à l’autre bout du monde. Coco est tellement triste qu’elle passe tout son temps dans le grand chêne à jouer de son horrible violon… Je vais devoir porter des boules Quies ! Et c’est ta faute. Reviens ! Tu nous MANQUES, Honey Tanberry ! Bisous. Summer.
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Je me retourne dans mon lit, tends le bras et allume mon portable. 3 h 55. Je suis complètement décalée. Je lis le texto de Summer en souriant. De tous les points positifs liés à mon déménagement, ne plus avoir à écouter les grincements du violon de Coco vient en tête de liste.
J’ai les yeux secs à cause du manque de sommeil, mais dès que j’essaie de les fermer, ils se rouvrent. J’ai beau être épuisée, un million de pensées, de doutes et de questions bouillonnent dans ma tête. Je me sens aussi surexcitée que si j’avais bu un litre de Coca avant d’aller me coucher.
Je regarde à nouveau mon mobile : deux minutes à peine se sont écoulées.
En Angleterre, c’est la fin de l’après-midi. Mes sœurs doivent être à la table de la cuisine avec leurs devoirs et des tasses de chocolat chaud. J’imagine Coco dans son arbre, jouant des mélodies.
Soudain, j’ai une grosse boule dans la gorge. J’ai appelé maman hier depuis l’aéroport pour la prévenir que j’étais bien arrivée. Maintenant, je regrette de ne pas avoir pris plus de nouvelles de Tanglewood. Mon portable indique 4 h 05. Impossible de téléphoner à la maison à cette heure, je réveillerais papa et Emma. Fichu décalage horaire…
Je me glisse dans la cuisine pour me servir un verre de jus d’orange. La maison est étrange, silencieuse, encore inconnue. Pas de brouhaha familier, pas de chien me suivant partout dans l’espoir que je lui jette un bout de fromage ou un reste de saucisse. Papa et Emma ne sont pas du genre à s’encombrer d’un animal.
Une fois rentrée dans ma chambre, j’envoie un bref e-mail à maman et mets Summer, Skye et Coco en copie. Peut-être qu’à long terme, ce serait plus pratique de communiquer via ma page SpiderWeb ? Je pourrais y raconter ma vie à Sydney au jour le jour, images à l’appui.
Je ne l’ai pas utilisée depuis une éternité. Je me connecte sur le site et grimace devant mon portrait de profil aguicheur et les photos prises à la fête foraine. À cette époque, je croyais tenir à Kes, et je trouvais ses copines sympas. Malheureusement, ce n’était pas vraiment réciproque.
Kes ne m’a rappelée que deux fois après mon exclusion du lycée. La première, pour me demander si je comptais venir à la soirée d’un de ses copains. Bien entendu, j’ai répondu que non : j’étais punie à vie, sous l’étroite surveillance de mes sœurs, de mon beau-père et d’une équipe de travailleurs sociaux. La deuxième, pour m’annoncer qu’il préférait en rester là, que je serais mieux sans lui, et que de toute façon il avait rencontré quelqu’un d’autre.
Quant à sa bande de copines, après quelques messages pas très enthousiastes, elles n’ont pas tardé à couper les ponts avec moi. Tant pis pour elles.
Je prends une grande inspiration et supprime mon compte SpiderWeb. Voilà. Il n’existe plus.
En créer un nouveau revient un peu à me réinventer. Je me choisis un pseudo : CœurVanille, comme le chocolat crémeux inventé par Paddy pour mes quinze ans. Ce jour-là, j’y avais à peine touché avant de déclarer que je n’aimais pas. C’était faux : il était à tomber par terre. Mais je n’allais tout de même pas l’avouer à mon beau-père.
La douceur de ce nom me plaît. Me connaissant, c’est d’ailleurs assez ironique.
Je sélectionne une photo parmi celles prises quelques heures plus tôt. Je parais radieuse, souriante, en pleine forme – rien à voir avec le gros plan de mon précédent profil. Après avoir complété mes informations personnelles, j’envoie une invitation à Summer, Skye et Coco. J’hésite un moment à contacter mes ex-camarades et petits copains ; mais quitte à tourner la page, autant le faire pour de bon. Si des connaissances de mon ancienne vie décident de m’ajouter, très bien. Mais le plus important, c’est de pouvoir communiquer avec mes sœurs.
Avant, j’avais près de cinq cents amis sur SpiderWeb. Où sont-ils aujourd’hui ? Et où étaient-ils à l’époque, maintenant que j’y pense ? J’ai toujours cru être une fille populaire. Pourtant, les mauvais élèves du lycée m’ont oubliée à la minute où je n’ai plus été disponible pour faire les quatre cents coups, et les bons ont cessé de me parler quand j’ai été renvoyée. Ils craignaient sans doute que mes mauvaises manières déteignent sur eux.
Au moins, grâce à cette nouvelle page, je saurai qui sont mes vrais amis. Il me faut un moment pour régler tous les paramètres sur mon smartphone, mais je finis par aboutir à un résultat satisfaisant. Je rédige un bref statut sur mon arrivée à Sydney, puis ajoute une photo de moi sur les marches de l’Opéra.
Ensuite, je me connecte sur la section « journal intime » du site. Mais avant que j’aie eu le temps d’écrire quoi que ce soit, mon téléphone sonne. Une image de Tanglewood apparaît à l’écran.
– Honey ?
C’est la voix de Coco. On dirait qu’elle est dans la pièce d’à-côté. Je souris dans la pénombre et chuchote en traversant la maison silencieuse :
– Attends une seconde, je vais dans le jardin. On est en pleine nuit ici. Je ne voudrais pas réveiller tout le monde.
– Comment ça, « tout le monde » ? Il y a qui, à part papa ?
Dehors, il fait déjà bon, mais les dalles de pierre sont encore fraîches sous mes pieds. Au-dessus des toits, l’aube commence à teinter le ciel d’une nuance rosée.
– Personne.
J’hésite. Est-ce une bonne idée de cacher la vérité à Coco ? Je risque d’avoir du mal à garder le secret très longtemps.
– Enfin si, sa copine. Emma.
– Emma ? Ce n’était pas le nom de sa secrétaire quand il vivait avec nous ?
– Je ne crois pas. Je ne sais plus.
– Il me semble que si. En tout cas, ça doit te faire bizarre.
– Non, ça va, elle est cool.
Décidément, je suis passée maître dans l’art de mentir.
– Alors, parle-moi de l’Australie. C’est génial ? Il fait chaud ? Tu as vu des kangourous ?
– Pas encore.
Je préfère ne pas mentionner celui qui se trouvait sous forme de steak dans l’assiette de papa.
– Sinon oui, c’est assez incroyable ici. Et oui, il fait chaud. Il est à peine cinq heures du matin… et je suis en short et débardeur dans le jardin.
– Qu’est-ce que tu fais debout à une heure pareille ?
– C’est toi qui m’as appelée ! Mais je ne dormais pas. Je ne suis pas encore remise du décalage horaire. Je te manque ?
– Horriblement. Tout est tellement calme sans toi. Plus de cris. Plus de porte qui claque. Personne pour squatter la salle de bains avant les cours et vider le ballon d’eau chaude !
– Ici, j’ai un cabinet de toilettes rien que pour moi. Et je n’ai pas encore crié, ni claqué la porte. Je ne suis plus la même.
Coco éclate de rire.
– Je n’y crois pas une seconde. Tu es un cas désespéré !
Je souris. Coco a raison : on ne change pas aussi facilement. Et puis je l’aimais bien, mon ancienne personnalité, courageuse, sauvage, emportée…
– Skye et Summer sont là ?
– Non, Summer est allée se promener avec Tommy. Skye est chez Millie, et maman et Paddy travaillent à l’atelier. Cherry est dans le coin, par contre… tu veux lui parler ?
– À ton avis ?
– Hum, non. Franchement, Honey, tu ne peux pas lui en vouloir éternellement.
– Oh, tu ne devrais pas me sous-estimer !
Je pensais la faire rire, mais un silence pesant s’abat entre nous.
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